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18 juin 860 : 200 navires de la Rus‘ de Kiev viennent piller Constantinople.

Le  premier  contact  entre  les  Byzantins  et  les  Rús  remonte  à  839.  La  coordination
exceptionnelle  de  l’attaque  maritime  russe  contre  la  Paphlagonie,  dans  la  tradition
auparavant varègue,  suggère que les Rús  connaissaient les faiblesses des ports de cette
région, conséquence d’échanges commerciaux antérieurs. Néanmoins, l’expédition russe de
860 surprend l’Empire : elle est aussi soudaine et inattendue « qu’un essaim de guêpes »,
selon  les  dires  de  Photios.  À  la  même  époque,  l ’empire  lutte  pour  contenir
l’avancée arabe en Anatolie. En mars 860, la garnison de la forteresse de Loulon, élément clé
de la défense byzantine, se rend aux Arabes. En avril ou en mai, les deux parties s’échangent
des prisonniers, et les hostilités cessent brièvement ; cependant, au début du mois de juin
l’empereur Michel  III  abandonne Constantinople pour l’Anatolie  en vue de contre-attaquer
le califat abbasside.

Le 18 juin 860. Au coucher du soleil, une flotte d’environ 200 navires russes réussit à pénétrer
dans le Bosphore en trompant la vigilance des dromons de garde, et se livre au pillage des
faubourgs maritimes de Constantinople (ancien slave : Tsarigrad, vieux norrois : Miklagarðr).
Les  assaillants  mettent  le  feu  aux  maisons,  noient  ou  poignardent  les  résidents.  Dans
l’impossibilité  de  trouver  des  unités  militaires  pour  repousser  les  envahisseurs,  le
patriarche  Photios  exhorte  ses  fidèles  à  implorer  la  Vierge  Marie  (en  grec  Theotokos)  pour
sauver la cité. Après avoir dévasté les faubourgs (les portes de la capitale étant fermées),
les  Rús  pénètrent  dans la  mer  de Marmara et  arrivent  aux îles  des Princes,  où l’ancien
patriarche Ignace de  Constantinople  se  trouve alors  en  exil.  Là  aussi  les  Rús  pillent  les
habitations et les monastères, et exécutent les prisonniers : ils emmènent 22 serviteurs du
patriarche à bord de leurs navires qu’ils découpent à la hache en morceaux.

L’attaque prend les Byzantins par surprise, « comme un coup de tonnerre tombé du ciel »,
comme le  déclare  le  patriarche  Photios  dans  son  célèbre  discours  écrit  pour  l’occasion.
L’empereur Michel III est alors absent de la ville, de même que sa marine redoutée pour son
utilisation du meurtrier feu grégeois : l’armée impériale (y compris les troupes stationnées en
temps  normal  près  de  la  capitale)  étant  en  train  de  combattre  les  Arabes  en  Anatolie.
La marine byzantine est alors occupée à se battre contre les Arabes et les Normands dans
la mer Égée et la mer Méditerranée. En l’absence de ces garnisons, les défenses terrestres et
maritimes de la ville sont diminuées. Tous ces facteurs combinés laissent les rivages et les îles
de la mer Noire, du Bosphore et de la mer de Marmara, vulnérables à une attaque. L’invasion
se poursuit jusqu’au 4 août, lorsque, dans un autre de ses sermons, Photios remercie les cieux
pour avoir miraculeusement soulagé la ville d’une telle menace.
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18 juin 1155 : Frédéric Barberousse est couronné empereur romain germanique.

Il possède également les titres de roi de Germanie, roi d’Italie, roi de Bourgogne et comte
palatin de Bourgogne, après avoir été un temps duc de Souabe et d’Alsace. Deuxième membre
de la maison de Hohenstaufen à accéder à la dignité impériale, il est également, par sa mère,
un Welf. C’est sous son règne que, pour la première fois, le terme de sacrum (« saint ») est
employé pour qualifier l’Empire romain germanique.

Il reste célèbre pour son conflit face aux communes d’Italie du Nord et ruine la ville de Milan en
1162.

À la suite de la victoire de la Ligue lombarde lors de la bataille de Legnano de 1176, la paix de
Constance assure aux communes une large autonomie. Dans le même temps, sa lutte contre la
papauté — ce qui lui vaut d’être excommunié en 1165 — marque le déclin de la doctrine
théocratique du Saint-Siège et contribue à l’essor du droit romain dans l’Europe médiévale.
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Le 10 juin 1190, pendant la Troisième croisade, il se noie dans le Göksu Nehri (Anatolie) alors
qu’il  mène ses  armées vers  la  Palestine.  Sa longévité  ainsi  que sa  volonté  de restaurer
l’honneur de l’Empire (honor imperii) et d’accroître l’autorité impériale, avec Charlemagne pour
modèle,  en font  l’un des empereurs  les  plus  connus du Moyen Âge,  jusqu’à  devenir,  au
XIXe siècle, un héros du mouvement national allemand.



CHRONICORUM BELLI du 18 juin

| 4



CHRONICORUM BELLI du 18 juin

| 5

18 juin 1429 : bataille de Patay (près d’Orléans).

Événement majeur de la Guerre de Cent Ans qui voit la victoire de Charles VII et Jeanne d’Arc
sur les troupes anglaises de Talbot. Les archers anglais n’ont pas eu le temps de se protéger
derrière les épieux taillés qu’ils disposent habituellement autour d’eux pour se protéger d’une
attaque.  Les  reconnaissances  françaises  repèrent  leurs  positions  suite  à  une  maladresse
anglaise et donnent l’alerte : l’avant-garde française (1 500 hommes) commandée par les
capitaines La Hire, de Loré et de Xaintrailles attaque les archers anglais qui fuient. Ensuite, la
cavalerie lourde française charge et parvient pour la première fois depuis la défaite d’Azincourt
à obtenir un franc succès.

Les 180 chevaliers de l’avant-garde française menés par les capitaines La Hire, Ambroise de
Loré, Jean Poton de Xaintrailles et le connétable Arthur de Richemont, attaquèrent les archers
par  les  flancs  qui  n’étaient  pas  protégés  (par  manque  de  temps).  Ceux-ci  se  débandèrent
rapidement. Tandis que l’élite des archers était taillée en pièces par les chevaliers français, les
chevaliers anglais fuyaient la charge de cavalerie française. La tactique française de la charge
de cavalerie lourde l’emportait. C’est le capitaine Jean Dagneau, sous les ordres du Grand-
Écuyer  Poton  de  Xaintrailles,  qui  fit  prisonnier  le  célèbre  John  Talbot.  Ce  fait  d’armes  lui
rapporta ses lettres de noblesse, qui lui furent délivrées en mars 1438, et sont à l’origine du
nom de Dagneau de Richecour. Le reste de l’avant-garde française composée de l’infanterie
arriva peu de temps après afin de seconder les chevaliers et tuer le reste des soldats anglais
toujours présent sur le champ de bataille. L’avant-garde anglaise, n’ayant pas connaissance de
la bataille en cours, voyant un de ses commandants courir vers eux, crut que l’armée anglaise
avait été vaincue et se replia à son tour, battant en retraite.

Les historiens militaires anglais indiquent 2 500 morts du côté anglais sur les 5 000 engagés, 3
morts et une centaine de blessés du côté français. Le corps d’élite des archers anglais fut mis
hors de combat ; il ne sera pas reconstitué. Outre Talbot, de nombreux officiers furent capturés
par les Français. Fastolf, accompagné d’une petite troupe, parvint à s’enfuir mais fut dès lors
disgracié : le duc de Bedford mit la défaite sur son compte et le radia de l’ordre de la Jarretière.
Ainsi prit naissance la fâcheuse réputation qui devait faire de lui le prototype du personnage
de Falstaff.
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18 juin 1635 : la Martinique devient française (Mer des Caraïbes).

Venant de Saint Christophe, les deux colons français Jean du Plessis d’Ossonville et Lienard de
l’Olive prennent possession de l’île au nom du roi de France. Celle-ci, bien que découverte en
1493 par les Espagnols n’est pas encore colonisée et est peuplée par les Caraïbes. Un mois
plus tard, d’Esnambuc envoie 100 hommes affermir la prise de possession.

18 juin 1694 : bataille de Camaret (Bretagne).

Informé qu’un débarquement anglo-hollandais se prépare dans la région de Brest, Louis XIV

https://theatrum-belli.com/wp-content/plugins/pdfjs-viewer-shortcode/pdfjs/web/viewer.php?file=https://theatrum-belli.com/wp-content/uploads/2026/06/Bataille-de-Patay.pdf&attachment_id=379011&dButton=true&pButton=true&oButton=false&sButton=true&editButtons=true&v=3.1.1&_wpnonce=dbbe3b2e3f#zoom=auto&pagemode=none
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envoi le lieutenant-général Vauban organiser les préparatifs de défense. Les Anglais ont choisi
de  débarquer  plusieurs  milliers  d’hommes  à  Camaret,  profitant  de  l’absence  de  la  flotte  et
pensant l’opération aisée. Vauban a si bien préparé et organisé les défenses de la côte que le
débarquement est un fiasco. Quasiment aucun anglais ne parvient à prendre pied à Camaret
pris sous le feu des batteries côtières, des compagnies de gardes de la Marine et des milices
garde-côtes du capitaine Le Gentil de Quélern.
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18 juin 1812 : les États-Unis déclarent la guerre à la Grande-Bretagne.

Le président des États-Unis James Madison déclare la guerre à la Grande-Bretagne au nom de
la défense du principe de liberté des mers, car la marine anglaise, sous prétexte de combattre
l’Empire napoléonien, entrave le commerce américain. C’est la première fois que le Congrès
américain vote une déclaration de guerre. Les combats auront lieu sur la mer et les Grands
Lacs. La paix sera signée en décembre 1814.

https://theatrum-belli.com/wp-content/plugins/pdfjs-viewer-shortcode/pdfjs/web/viewer.php?file=https://theatrum-belli.com/wp-content/uploads/2026/06/rhmc_0996-2743_1899_num_1_3_4132.pdf&attachment_id=379008&dButton=true&pButton=true&oButton=false&sButton=true&editButtons=true&v=3.1.1&_wpnonce=1c6dad4c41#zoom=auto&pagemode=none
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18 juin 1815 : défaite de Waterloo (Belgique).

Napoléon  1er,  revenu  de  son  exil  sur  l’île  d’Elbe  depuis  moins  de  100  jours,  doit  affronter  la
septième coalition. Il choisit d’attaquer les Anglais (Wellington) avant qu’ils ne se regroupent
avec les Prussiens (Blücher) mais se heurte à une forte résistance. Le combat est indécis
jusqu’à l’arrivée des Prussiens qui débandent l’armée française. Erreurs (de Ney et Napoléon),
retards (Grouchy qui s’entête à Wavre) et trahisons (de Bourmont) alliés à la belle combativité
des  alliés,  expliquent  la  défaite  française.  C’est  la  fin.  Quatre  jours  plus  tard,  l’empereur
abdique.  



CHRONICORUM BELLI du 18 juin

| 12



CHRONICORUM BELLI du 18 juin

| 13

18 juin 1855 : échec du premier assaut de Malakoff (Crimée).

Le 18 juin 1855, devant Sébastopol, les armées française et britannique lancent un
assaut  frontal  contre  l’ouvrage  de  Malakoff,  pièce  maîtresse  des  défenses  russes.
L’opération échoue en quelques heures et coûte plusieurs milliers d’hommes aux
assaillants. Elle constitue l’un des revers les plus coûteux du siège, entamé en
septembre 1854.

Depuis l’automne 1854, les corps expéditionnaires français et britannique, appuyés par des
contingents ottomans et sardes, assiègent Sébastopol, principale base de la flotte russe de la
mer Noire. La place, jamais complètement encerclée, continue d’être ravitaillée par le nord. Au
cœur du dispositif défensif russe se trouve Malakoff, vaste réduit de terre installé au sommet
d’une colline dominant le faubourg de la Karabelnaïa et la rade. Les ingénieurs français y
voient la clé du siège : sa prise commanderait l’ensemble des positions adverses.

En mai 1855, le commandement français passe au général Aimable Pélissier, plus offensif que
son prédécesseur Canrobert. Le 7 juin, les Français enlèvent le Mamelon Vert et les Ouvrages
Blancs,  ouvrages  avancés  qui  couvraient  Malakoff.  L’opération  est  un  succès  mais  lourde  :
environ 5 500 pertes côté français, autant côté russe, près de 700 côté britannique. Les Alliés
tiennent désormais les positions d’où partir à l’assaut du réduit.

Pélissier  fixe  l’attaque  générale  au  18  juin,  quarantième  anniversaire  de  Waterloo.  Le  choix
répond à une intention politique : offrir aux anciens adversaires de 1815, désormais alliés, une
victoire commune à célébrer. Napoléon III, lui, réclame l’encerclement complet de la ville avant
tout nouvel assaut ; il s’irrite que Pélissier passe outre.

Les subordonnés du commandant en chef émettent des réserves d’ordre militaire. Les bastions
russes, soulignent-ils, demeurent en grande partie intacts, et les colonnes devront franchir à
découvert plusieurs centaines de mètres sous le feu. Pélissier écarte ces objections et refuse
de modifier son plan. À l’issue d’une réunion, le 16 juin, le général Mayran, chargé d’attaquer
le Petit Redan, résume l’état d’esprit de plusieurs officiers : il ne reste, dit-il, qu’à se faire tuer.
Pour  conduire  l’effort  principal,  Pélissier  écarte  par  ailleurs  le  général  Bosquet,  présent  en
Crimée depuis le débarquement, au profit de Regnault de Saint-Jean d’Angély, arrivé quelques
semaines plus tôt.

L’attaque tourne court  avant  même le  signal  convenu.  Croyant  avoir  aperçu la  fusée de
lancement, Mayran fait sortir ses régiments des tranchées par anticipation. Les 95e et 97e
régiments  d’infanterie  s’élancent  vers  le  Petit  Redan,  distant  de près  de 800 mètres,  et
tombent  aussitôt  sous  un  feu  d’artillerie  et  de  mitraille,  pris  en  enfilade  depuis  les  navires
russes mouillés dans le ravin du Carénage. Mayran est l’un des premiers tués, frappé d’une
balle à la poitrine. Privées de leur chef et clouées au sol, ses formations se désagrègent.

Ce n’est que peu avant trois heures du matin que Pélissier, parvenu à la redoute Victoria, tire
les trois fusées du véritable signal. La 1re division s’élance alors contre Malakoff, tandis que la
division chargée de la courtine, encore mal déployée, attaque en retard et dans la confusion.
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Les assaillants atteignent par endroits les ouvrages russes — la batterie Gervais est un temps
occupée — mais ne peuvent s’y maintenir. Au même moment, l’attaque britannique contre le
Grand Redan, menée de front avec l’offensive française, est elle aussi repoussée. Les officiers
français estimeront par la suite qu’ils auraient pu conserver leurs gains si les Britanniques
avaient pesé plus fortement sur le Grand Redan ; les Britanniques, eux, reprocheront à Pélissier
d’avoir renoncé à attaquer du côté de la ville.

En quelques heures, l’assaut est arrêté sur toute la ligne. Les pertes françaises sont évaluées à
au moins 3 500 hommes ; certaines sources portent le total franco-britannique à près de 6 000.
Le revers a des suites immédiates. Lord Raglan, chef du corps britannique, déjà épuisé par une
année de commandement et affecté par l’ampleur des pertes, meurt du choléra le 28 juin. Côté
russe,  la  résistance victorieuse  redonne confiance à  des  défenseurs  ébranlés  par  la  perte  du
Mamelon Vert et par les bombardements.

Dans le camp français, les critiques visent Pélissier. Dans son rapport au ministre de la Guerre,
il rejette la responsabilité de l’échec sur Mayran, accusé d’avoir attaqué trop tôt, et sur le
général Brunet, lui aussi tué dans l’affaire. Le plan d’assaut frontal, sa date imposée pour des
raisons de prestige et le défaut de coordination entre les colonnes restent toutefois au centre
des reproches.

L’échec ne remet pas en cause l’objectif.  Les Alliés reprennent les travaux d’approche et
poussent  leurs  tranchées  jusqu’à  environ  vingt-cinq  mètres  du  fossé  de  Malakoff.  Le  second
assaut,  lancé  le  8  septembre  1855 à  midi  et  confié pour  Malakoff à  la  division  de  Patrice  de
Mac-Mahon, emporte cette fois l’ouvrage et provoque l’évacuation de Sébastopol. Le 18 juin
demeure, dans l’histoire du siège, l’exemple d’une attaque mal préparée et mal conduite, dont
le coût humain a pesé sur la suite des opérations.
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Clairon à Malakoff (1855).

18 juin 1916 : mort de l’aviateur et as allemand Max Immelmann.

Max Immelmann (21 septembre 1890 à Dresde – 18 juin 1916, au-dessus de Sallaumines) est
un as de l’aviation allemand de la Première Guerre mondiale.

En 1913-14 il étudie l’ingénierie mécanique à Dresde. Au déclenchement de la guerre il devient
pilote de reconnaissance.  En 1915 il  est  affecté dans la  chasse et  est  surnommé l’«  aigle  de
Lille » (Der Adler von Lille).

Une manœuvre acrobatique consistant en une demi-boucle suivie par un demi-tonneau au
sommet utilisée pour inverser rapidement la direction du vol porte son nom : l’Immelmann.

Il est le premier pilote à recevoir la médaille Pour le Mérite qui fut surnommée la Blue Max ou
Blauer Max parmi les pilotes. Il est également décoré de la Croix de fer 1re classe.

Immelmann est tué en combat au-dessus de Sallaumines dans le nord de la France. Certains
prétendent  qu’il  fut  victime de la  flak de son camp,  d’autres  d’un dysfonctionnement  de son
système de synchronisation  de tir  à  travers  l’hélice,  et  selon les  Alliés  il  fut  abattu  par
un  F.E.2b  piloté  par  G.  R.  McCubbin  et  l’observateur  J.  H.  Waller  du  Royal  Flying
Corps Squadron 25.

Le pilote allemand, crédité de 17 victoires, avait atteint le grade de Oberleutnant (lieutenant).
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18 juin 1917 : décret créant la Direction générale de la guerre sous-marine (DGGSM).

La  direction  générale  de  la  guerre  sous-marine  placée  sous  l’autorité  du  contre-amiral
Merveilleux du Vignaux est créée pour faire pièce à la menace allemande. 
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18 juin 1940 : appel radiophonique du général de Gaulle (Londres).

C’est le premier discours prononcé par le général de Gaulle à la BBC depuis Londres dans
lequel il appelle à ne pas cesser le combat contre l’Allemagne national-socialiste. Ce discours –
très peu entendu sur le moment mais publié dans la presse française le lendemain et diffusé
par des radios étrangères – est considéré comme le texte fondateur de la Résistance française,
dont il demeure le symbole.

https://theatrum-belli.com/wp-content/plugins/pdfjs-viewer-shortcode/pdfjs/web/viewer.php?file=https://theatrum-belli.com/wp-content/uploads/2025/06/rhm_20_979-10-231-1207-8_ib_vaisset_preneuf.pdf&attachment_id=379001&dButton=true&pButton=true&oButton=false&sButton=true&editButtons=true&v=3.1.1&_wpnonce=8085768a98#zoom=auto&pagemode=none
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18 juin 1940 : à peine terminé, le cuirassé Richelieu s’échappe in extremis des
arsenaux de Brest pour rejoindre Dakar, quelques heures avant l’arrivée des
colonnes allemandes.
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Le Richelieu, à l’automne 1943, après sa refonte aux États-Unis.

18 juin 1940 : évacuation des réserves d’or de la Banque de France (Brest).

Face  à  l’avance  allemande  inexorable,  les  réserves  d’or  de  la  banque  de  France  sont
transférées par train à Brest (mi- mai 1940), comme en 1870 d’ailleurs. Ces près de 2000
tonnes  d’or  (dont  170  de  la  Banque  de  Belgique)  sont  finalement  chargées  à  bord  de  la
première division de croiseurs auxiliaires commandée par le contre-amiral Cadart, lorsqu’il
devient évident que les Allemands ne peuvent plus être contenus. Une partie de cet or est déjà
en route pour Halifax (Canada) depuis  quelques jours.  L’autre partie  ne quitte Brest  que
quelques heures avant l’arrivée des troupes allemandes et se dirige vers Dakar. Le trésor
connait  tout au long de la guerre un périple intéressant,  excitant les convoitises les plus
diverses.

18 juin 1953 : décès de l’as des as (Paris).
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René Fonck, caporal au début de la Première Guerre mondiale, la termine lieutenant et totalise
75 victoires aériennes homologuées (144 victoires probables).

18 juin 1974 : mort du maréchal Gueorgui Joukov, officier général le plus décoré de
l’histoire de l’Union soviétique.

https://twitter.com/hashtag/Joukov?src=hashtag_click
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18 juin 2010 : mort du général Bigeard (Toul).

Marcel Bigeard a débuté dans l’armée comme soldat de 2e classe en 1936 et a terminé son
parcours  comme  général  de  corps  d’armée  (1974)  puis  secrétaire  d’Etat  à  la  Défense
(1975-1976. Véritable légende militaire dès son vivant, il est l’une des figures les plus illustres
des parachutistes,  ayant été de presque tous les combats de son époque (Campagne de
France, Résistance, Indochine, Algérie). Ses cendres reposent à Fréjus au Mémorial des guerres
en Indochine.
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https://www.onac-vg.fr/hauts-lieux-memoire-necropoles/memorial-des-guerres-en-indochine
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